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CORPS     LÉGISLATIF.       7^ 


CONSEIL  DES  CINQ-CENTS. 


:c: 


OPINION 

D  E   J.  Ph.    G  A  R  R  A  N 

Sur  les  dénonciations  formées  contre  les  agens   dû 
Direcloire^à  Saint-Domingue, 

Séance  din 6  Prairial,  an  V. 


R 


EPRIseNTANS  du  PEUPLE^ 


Quand  en  1792  on  voulut  renvcrfer  le  trône  pour 
fonder  la  République ,  on  commença  par  attaquer  \^s  mî- 
niftres  &  les  agens  du  gouvernement  ,  avant  d  attaquer  le 
gouvernement  lui-même ,  &  la  conftitution  qui  lavoit  établi^ 
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En  voyant  Tart  véritablement  étrange  avec  lequel  ,  m. 
nom  d'une  commiffion  ii  récemment  nommée,  on  a  conduit 
cette  difcuffion  ,  pour  vous  faire  adopter  j  avec  la  précipita- 
tion la, plus  extrême,  le  projet  d'un  de  fes  membres,  avanc 
que  la  commiffion  vous  eût  fait  connoître  fon  vœu  collec- 
tif 5  avant  même  que  ce  projet  vous  eût  été  diftribué,  il  n'a 
pas  dépendu  de  moi  de  ne  pas  fonger  que  les  moyens  qui 
ont  fait  la  révolution  en  faveur  de  la  liberté ,  peuvent ,  fi 
Ton  n'y  prend  garde,  ôc  contre  le  but  fans  doute  de  ceux 
qui  les  emploient ,  en  préparer  une  nouvelle  qui  ne  man- 
queroit  pas  de  renverler  la  conftitution  républicaine  que 
nous  avons  fi  chèrement  achetée. 

J'aurois  voulu  traiter  la  queftion  fous  le  feul  point  de 
vue  dont  le  Corps  légiilatif  ait  véritablement  à  s'occuper,. 
Eft  il  utile,  ou  non,  abllradion  faite  de  telle  ou  telle  per- 
fonne,  que  le  Diredoire  conferve  je  droit  d'avoir  à  Saint- 
Domingue  des  agens  particuliers  ,  nommés  par  lui  j  pour 
un  temps  limité,  aux  termes  de  l'article  i56  de  la  conftitu- 
tion? Tout  autre  examen  relatif  au  perfonnel  des  agens 
actuels  5  ou  à  leurs  opérations ,  me  paroît  contraire  à  la  divi- 
{îon  des  pouvoirs ,  qui  eft  le  principe  fondamental  de  cette 
conftitution  5  îl  me  paroît  un  exercice  du  pouvoir  exécutif 
ou  du  pouvoir  judiciaire  ^  que  fes  (^jfpofitions  nous  inter- 
difent  fi  formellem'enf\*  Oeu  îi^àntnoms  à- peu- près  le  feul 
objet  qu'on  ait  agité  jufqu'à  préfent  dans  cette  difcuffion. 

On  ne  vous  a  pas  diffimuié  qu'en  demandant  le  rapport 
de  là  loi  du  5  pluviôfe  de  l'an  4>  c'étoit  fur  -  tout  le  rappel 
des  agens  du  gouvernement  à  Saint-Domingue ,  qu'on  vou- 
loir obtenir.  On  les  a  couverts  de  diffamations  ;  ôc  comme 
fi  l'on  ne  favoit  pas  que  le  Corp^  légiilatif  ne  peut  rece- 
voir que  les  dénonciations  dont  l'examen  lui  eft  délégué 
parla  conRitution ,  on  en  i  fignë  une  contre  Sonthonax  , 
Giraud  6cRaimond  ,  qui  ne  peuvent  pas  fe  défendre  devant 
vous ,  puifque  vous  n'avez  pas  môme  le  droit  de  les  appelé? 
â  voue  barre. 


D€  chacun  des  trois  agens  du  DireSIohe  en  particulier, 

^  Il  doit  être  permis ,  fans  doute  ,  de  faire  entendre  fa  voîx 
en  leur  faveur  à  cette  tribune\,  quand  l'accufation  y  a  été 
proclamée  Ç\  haureinent  ,  &r  quand  cette  accufation  eft  le 
but  avoué  de  la  réfoiution  que  l'on  vous  propofe.  Paurois 
voulu  ne  pas  diftinguer  dans  cette  difcuffion  Sonthonax  de 
fes  collègues  ,  parce  que  leurs  arfes  font  communs.  Mais 
vous  n^avez  pas  oublié  qu'après  ies  avoir  tous  compris  dans  la 
même  accufation ,  on  a  voulu  féparer^  en  dernier  lieu ,  la 
caufe  de  Guaud  de  celle  de  fes  collègues,  &  qu'on  a  pam 
même  en  vouloir  faire  autant  en  faveur  de  Raimond,  immé-^ 
diatement  apiès  avo'r  proféré  contre  lui  les  inculpations  les 
plus  graves  ,  je  dirois  même  \^^  plus  capitales ,  fi  elles  étoienc 
fondées  (  i  ;.  Cependant,  tout  Paris  a  connu  Raimond  pour 
l'un  àts  hommes  les  plus  purs  qui  fe  i^ùitwx.  montrés  dans  la 
révolution.  Perfonne  ne  s'eil  occupé  plus  conftamment  de  k 
grande  affaire  des  colonies  ,  fur-tout  relativement  aux  récla- 
mations des  hommes  de  couleur.  Perfonne  n'a  eu  fa  conduite 
plus  expofée  au  grand  jour.  L'affemJolee  coloniale  ou  fes  ageos 
ont  intercepté  fa  correfpondance  ,  qui  a  été  imprimée  depuis 
1789  ,  jufqu'au  milieu  de  1790  j  par-tout  elle  dévoile  l'hon- 
nêteté  oe  Ion  caracbèrCj  i^s  difpolitions  pacifiques^,  fon  in- 
violable attachement  à  la  France,  &  for- tout  une  humanité 
dont  il  eût  été  defirable  que  ceux  dont  il  foutenoit  les  droits  ne 
fe  fulTcnt  jamais  écartés.  Depuis  1798',  il  a  langui  durant  près 
de  deux  années  entre  la  vie  &  la  mort,  où  l'a  voient  plongé, 
fous  le  règne  de  la  terreur ,  les  agens  de  TafTemblée  coloniale^ 


(1)  Ces  inculpations  ont  eu  lieu  à  l'occafion  de  quelques  mefures 
d'adminiilration  relatives  aax  biens  féqucftrés  à  Saint  -  Domingrue 
dont  cet  agent  du  Dîreéloire  a  rendu  compte  ;  mefures  qui  paroif- 
fent  généralement  f^ge-i ,  &  qui  font  du  moins  abrolumer.t  étran- 
gères à  la  légalité  de  celte  réqijeilratî&n  déjà  établie  avant  Tarrive* 
des  agens  du  gouverDemeiU. 
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pour  le  punir  êxi  zèle  avec  lequel  il  avoir  défendu  .des 
hommes  de  coiils  ur  auprès  des  affemblées  nationales.  Mais 
parmi  tout  ce  qu'il  a  fait  en  foutenant  une  cautê  fi  jufte ,  il  n'a 
pas  à  fe  reprociier  d'avoir  appelé  la  vengeance  fur  aucun  de 
ces  propriétaires  réfugiés  en  France ,  dont  un  trop  ^rand 
nombre  Fa  perfécuté  ,  &  dont  fon  plus  ardent  adverlàire 
prend  fi  tardivement  la  àéfenk  ,  quand  perfonne  ne  les  ac- 
cufe.  Auffi,  quand  je  préfentai  â  la  Convention  nationale 
le  rapport  fur  lequel  Raimond  futfi  honorablement  acquitté, 
pas  une  voix  ne  s'éleva  pour  le  combattre. 

Le  citoyen  Giraud  eft  l'un  des  membres  le  plus  générale- 
ment eilimés  de  cette  Convencion  ,  qui ,  malgré  les  élémens 
divers  donc  elle  étoit  com.pofée  ,  malgré  tant  d'ades  déplo- 
rables arrachés ,  par  la  vïokncQ  de  quelques  grands  coupables , 
à  fon  inexpérience  dans  les  affaires  politiques,  malgré  les  pertes 
irréparables  que  la  hache  de  la  tyrannie  lui  a  fait  éprouver,  a 
pourtant  fondé  la  République,  vaincu  toutes  les  puiïïances  de 
l'Europe  conjurées  contre  elle ,  brifé  par  fes  propres  forces 
les  chaînes  que  les  décemvirs  lui  avoient  impofées  ,  *&  fonde 
la  conftitution,  en  vertu  de  laquelle  nous  fiégeons  tous  ici.  Il 
i^'y  a  ,  m'affurert  on  ,  qu'une  voix  fur  le  compte  de  ce  citoyen, 
parmi  ceux  de  nos  collègues  qui  font  de  fon  département.  Il 
n  efl  pas  croyable  que  Raimond  Se  lui  fe  fuilent  volontaire-' 
tiient  afTociés  à  un  coupable  tel  qu'on  repréfente  Sonthonax , 
^  qu'ils  aient  j  depuis^foufcrit  aveuglément  aux  ades  de  fon 
âdminiftration  ,  quand  ils  avoient  la  même  autorité,  ôc  qu'ils 
formoient  contre  lui  une  fi  terrible  majorité  avec  ce,  Leblanc 
qu'on  loue  tant  après  fa  mort  f  quoiqu'on  l'eût  auffi  dé- 
, nonce  durant  fa  vie,  plus  particulièrement,  comme  le  com- 
plice dé  Sonthonax),  parce  qu'on  prétend,  fur  je  ne  fais 
quel  fondement ,  qu'il  revenoit  en  France  pour  accufer  fon 
collègue. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  de  la  dignité  du  Confeil  de  fe 
décider  par  des  hiiloriettes  telles  que  celles  qu'on  vous  a  dé- 
bitées hier  à  cette  tribune  ,.fur  les  démarches  d'un  ami  du 
citoyen  Giraud.  Une  telle  aiiecdote  prouveroic,  tout  au  plus , 


qu'on  a  fu  jeter  la  terreur  dans  Tame  d'un  honnête  homme  i 
on  de  fesamis;  car  beaucoup  d'entre  vous  ont  pu  voir,  il  y 
a  long- temps  ,  dans  le  Républicain  fnmcaïs  ,  une  lettre  où 
Giraud  défavouoit  folemneilement  tout  ce  que ,  pour  féparer 
fa  caufe  de  celle  de  Sonthonax ,  ou  de  (es  autres  collègues , 
on  avoir  dès-lors  infinué  d'une  dilfention  exi liante  parmi 
les  agens  du  gouvernement  à  Saint-Domingue ,  fur  leur  admi- 
nirtration. 

On  voHS  trompe ,  citoyens  repréfentans ,  on  vous  trompe 
de  la  manière  la  plus  dangereufe,  quand  on  vous  préfente 
comme  les  auteurs  des  maux  de  Saint  -  Domingue  les  agens 
du  Direâoire  ,  ou  Sonthonax ,  qui  \qs  y  avoit  précédés  ^  à 
la  fin  de  1792  ,  en  qualité  de  commifiaire  civil.  Le  fort 
de  cttce  colonie  étoit  décidé  ,  non  pas  feulement  quand 
Sonthonax  y  arriva,  mais  avant  rapparition  des -premiers 
commidaires  civils,  Roume ,  Mirbeck  ^  Saint- Léger  ,  qui 
y  avoient  été  envoyés  un  an  avant  lui  en  2791.  Des  trois 
provinces  dans  lefquelles  la  partie  françaife  de  l'île  étoit  di- 
vifée,  toute  celle  du  Nord,  qui  étoit  la  plu^  riche,  étoic 
déjà  en  proie  a  la  terrible  infurredion  à^s  noirs ,  qui  y  avoient 
pnr-tout  porié  le  fer  &  le  feu.  Les  blancs  étoienr  bloqués 
dans  la  ville  du  Cap,  dont"  les  avant  pôftes  furent  fouvent 
attaqués.  La-  province  de  TOueft  étoit  auffi  dévaftée  par  la 
guerre  civile  parmi  les  blancs,  &  par  l'infurredion  des  hommes 
de  couleur.  Déjà  l'incendie  du  Porr-au-Prince  ,  fa  capitale  » 
avoit  été  allumé  par  les  brigands  qui  les  chalfèrent  de  cette 
Ville.  La  province  du  Sud  ,  qui  ed  la  moins  confidé- 
rable  des  trois  ,  fe  canferva  quelques  mois  de  plus  :  mais 
elle  étoit  peut-être  enfinre  devenue  la  plus  malheureufe  de 
toutes,  àts  avant  l'arrivée  de  Sonthonax  ,  par  la  double 
infurrcûion  des  nègres  ,  qui  en  bloquoient  la  capitale ,  & 
des  hommes  de  codeur ,  qui  ,  maîtres  de  prefque  tout  le 
relie  ,  avoient  incendié  la  ville  de  Jacmel ,  la  féconde  de 
là  province.  Si  l'on  efpéra  d'abord  que  la  loi  du  4  ^^n!  termî- 
neroit  Jes  querelles  des  biaiics  &  des  hommes  de  couleur  jv 
le  relieiitiment  des  maux  qu'ils  s'étoiem  faits  mutaeikmenîs. 
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8c  rinexéeutlon  de  cette  loi  dans  pluiîeiirs  parties  de  îa  co^o- 
nie  5  raikimèrent  bientôt  les  anciennes  haines,  comme  la 
révolution  du  lo  août  ranima  les  diliencions  des  blancs  enire 
eux.  La  guerre  des  nègres ,  que  le  fuccès  de  la  réclamation 
des  hommes  de  couleur  n'étoit  pas  propre  à  faire  ceffer  , 
s'érendoit  de  plus  en  plus  dans  la  colonie  ;  &  les  blancs  ne 
connoîiToient,  pour  Tappaifer  ,'que  la  terreur  des  plus  affreux 
fupplices*  A  rarrivée àss  premiers commilfaires  civils ,  Roume ,, 
Mu'beck  ,  &  Saint  Léger,  il  y  avoit,  fur  la  place  du  Cap, 
pkilieurs  potences  &  deux  roues  en  permanence.  Toutes  les 
petites  armées  des  blancs ,  &c  chaque  paroifTe  de  la  colonie  , 
étoient  auîorifees,  par  un  arrêté  de  TaiTemblée  coloniale ,  à 
avoir  une  iurifdiclion  prévôtale  qui  emp'oyoit  tous  ces  fup- 
piices,  même  celui  du  feu,  contre  les  infurgés,  &  cet  ufage 
plus  terrible  ehcore  de  la  torture  ,  qui  n'a  ct(^é  que  fous 
radminiflration  de  Polverel  ôc  Sonthonax. 

A  ces  tribunaux  de  fang  Sonthonax  effayade  fubRituer  les 
juges-de-paix  ^  l'établidement  mêm^  des  jurés.  Il  cû,  je  crois, 
reconnu  dans  lesdébats  ,  qu'aucun  de  ces  tribunaux  ,  très-irré- 
guliers  fans  doute  dans  leur  formarion,  puifque  le  commilTaire 
civil  en  avoir  nommé  les  juges  ^  n'a  condamné  pcrfonne  à 
piort^  Sonthonax  n'établit  des  commifiions  militaires  que  pour 
fauver  les  reftes  des  blancs  &  les  débris  des  piopriétés ,  après  , 
l'incendie  du  Cap,  qu'on  vient  encore  de  lui  reprocher  ici  de 
nouveau  dans  ion  abfence  ,  après  qu'il  s'en  eft  jiiflifié  dans  ces. 
mêmes  débats  ,  où  il  éroit  feul   contre  neuf  accufateurs. 

Le  ciel  me  préferve  de  jeter  ici  de  la  défaveur  fur  un  ' 
marin  diftinguéj  qui  a  fervi  glorieufement  la  République, 
Se  qui  vient  de  recevoir  un  nouveau  témoignage  de  leftime 
de  fes  compatriotes  !  Mais  la  jodification  d'un  abfer.t  m'im- 
pofe  la  loi  d'obferver  que  [on  acci^fateur  en  ce  point  peut 
ctre  aveuglé  par  fes  préventions  ,  qu'il  ne  peut  pas  être 
un  témoin  impartial ,  Ci ,  comme  je  le  crois  encore  ,  entraîné 
par  le  mouvement  général  de  la  Hotte  que  Galbaud  avoir 
înfurgée  dans  la  rade  du  Cap  ,  il  combattoit  alors  contre  les 
conmiilTaires  civils,  malgré  les  ordres  du  contre-  amiral 
Çarnbis  j   qui  commandoit  cette  flutte. 


Il  eft  vrai  que  Sonthonax  &  les  autres  commifTaires  ci- 
vils ,  Tes  collègues  ,  ont  déporté  un  grand  nombre  de  co- 
lons. Cette  mefure  ,  quoiqu  expreffément  autorifée  par  des 
décrets  de  rAilemblée  légiflative  &  de  la  Convention  na- 
tionale, eft  infoucenable  dans  les  principes  d'un  gouverne- 
ment libre  ,  qui  ne  peut  pas  admettre  de  peme  fans  juge- 
ment préalable.  Mais  qui  ne  fait  que  l'état  de  guerre  où  fe 
trouvoit  alors  Saint-Domingue,  ne  permet  pas  toujours  de 
fuivre  les  règles,  fi  facrées  pourtant,  de  la  juilice  ordinaire  ? 
Il  eft  encore  vrai  que  Sonthonax  ôc  fes  collègues   crurent 
devoir  affimiler  aux  émigrés  ,  par  leurs  proclamations^,  ceux 
dQs  colons  qui  avoient  Fui  de  la  colonie  ;  &  ,  quel  que  fût  l'm- 
civi,fme  d'un  trop  grand  nombre  d'entre  eux ,  cette  mefure 
eil  encore  plus  infoutenable  dans  l'oidre  de  la  j u (lice ,  que 
la  précédente,  Auffi  la  commiffion  des^  colonies,  formée  dans 
votre  précédente   fefîion,  l'a  t-eile  unanimenieni  défapprdu- 
vée,  ;  de  quelles  que  foient  les  infinuations  qu'on  a  voulu  faire 
en  vous  difant  qu'on  avoit  eQ>érë  que  cette  quedion  ne  feroïc 
pas  renvoyée  à  la  feffion  aduelle  ,  c'efl .  pourtant  cette   an- 
cienne commiffion  qui  vous  a  rappelé  les  lois  inconnues  fans 
doute  à  Saint-Domingue  (  où  elles  ne  paroifTent  pas  avoir 
été  publiées  ) ,  cpfi  exeeptoient  les  colonies  des  lois  fur  les  émi- 
grations. Ceft  cette   commiiOfion  qui ,  dans  le  rapport  fait 
par  un  de  fes  membres ,  n'a  pas  même  cru  qu'on  dût  exc4ure 
du  bénéfice  de  ces  lois  les  contre-révolutionnaires  les  plus  déci- 
dés ,  qui  s'étoient  armés  contre  ia  République,  mais  dont  le 
crime  slui  a  paru  couvert  par  l'amniMe  que  la  Convention  a 
décrétée  ,  ôc  fur- tout  excufable  par  les  horribles  fléaux  qui 
ont  défolé  la  colonie  (i).  Quoiqu'il  en  foit ,  peifonnen'ofera 
dire  que  ces  arrêtés  comminatoires  aient  jamais  reçu  leur 
exécution  contre  les  perfonnes.    Plufieurs  colons  de  Saint- 
Domingue,  tels  que  Ruotte,  &,  fi  je  ne  me  trompe ,  Beau- 
vois,  ex- membre  de  TaîTemblée  coloniale,   l'un  des  enne- 
mis les  plus  acharnés  des  noirs  ,  font  revenus  des  Etats-Unis 
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a  Saint-Domingne ,  après  l'incendie  du  Cap.  Ils  ont  fîmple^ 
ment  ete  renvoyés  dans  le  continent^  fur  des  bâtimens 
neutres.  Je  ne  dis  rien  ici  dun  autre  exemple  rapporté  par 
Vaiiblanc  (i)  avec  des  circonftances  propres  à  inculper 
^onthunax ,  parce  qu'on  ne  cite  aucune  pièce,  ni  fur  le  fait 
en  lui-même,   m  fur   les  acceffoires  qu'on  y  ajoute. 

C  eft  trop  vous  occuper ,  citoyens ,  d'un  point  irrévoca- 
biement  termine  par  un  décret  de  la  Convention  nationale  , 
qui  a  folemnellement  acquitté  Sonthonax.  La  Convention 
pouvoit  rendre  ce  décret ,  foit  à  caufe  de  la  plénitude  des 
pouvoirs  dont  elle  étoit  revêtue  ,  &  parce  que  c'étoit  elle 
qui  avoit  accufe  Sonthonax  fans  l'entendre  ,  quand  elle  étoit 
e  le-meme  fous  le  joug;  foit  parce^que  les  lois^de  l'AlTem- 
conftituante  donnoient  un  droit  indéfini  d'accufatiou 
aux  Aflemblées  nationales  dans  ks  délits  politiques.  J'ajoute 
que  ce  décret  n'a  été  rendu  qu'en  grande  conno'fTance  de 

?"j  a^-i^P'^'  "^^^  ^^^""^^  folemners  qui  ont  été  imprimes 
acdiftribues;  &  ces  débats,  dans  lefquejs  la  défaveur  étoit 
toute  pour  raccufé,  qui  avoit  feul  à  lutter  contre  neufsic- 
culateurs ,  n'ont  pas  été  aaffi  peu  lus  qu'on  voudroit  vous 
le  perfuader.  Croyez-^en  la  paffion  que  trop  de  gens  ont  tou- 
jours portée  dans  la  grande  affaire  des  colonies  ,  &  qui  fe 
manifefta  alors  d'une  manière  fi  violente  par  tant  d'affiches 
Se  de  hbelles  aujourd'hui  tombés  dans  l'oubli,  par  les  ou- 
trages &  Iqs  menaces  quelîuyèrent  ks  membres  de  cette 
çommiffion,  que  je  m'honore  d'avoir  préfidée. 

yous  avez  encore  parmi  vous  plusieurs  de  ceux  qui  la  for- 
moienr.  Il  en  eft  un  ,  fur  tout ,  que  la  calomnie  même  ne 
poutroiî  pas  fe  difpenfer  de  recomioître  abfolument  étran- 
ger aux  partis  qui  ont  malheureufement  divifé  la  Con- 
Yention.  Envoyé  à  Paris ,  peu  avant  le  3i  mai ,  par  cet  in- 
térefiant  département  des  Alpes  maritimes,  qui  s'eft  uni  fi 
honorablement  aux  deftinées  de  la  République  ,  il  partacrea 
prefque   auffirôt  la  profcription   des  foixante-treize  ,  pa^cç 

(?}■  Voyez  la  pagç  21  d^  foa  difcourç, 


qu'il  foLifcnvît  comme  eux  la  procedation  cotitte  les  crîmes  âû 
cecte  journée  (,i).  Sorti  parle  forrdu  Confeil  desCisiq<-Ccnïs  ^ 
il   vient  d'y  être  renommé  parce  département  qui,  malgré 
fa  modeftie ,  connok  ion  intégrité,  fcs  lumières  &  les  au** 
très    qualités  qui  lai  ont  confervé  la  conhance  des  gens  de 
bien.   11  a    luivi   les  débats  avec  la  même  exaditude   que 
moi  ^  il  ignore   l'efpèce  d'interpellation  que  je  lui  fais.lcî»- 
Mais  je  fins  certain  qu'd  n^  me  dénientu'a  pas,  quand  faf- 
furerai  combien  il  a  partagé  l'opinion   unanime  de  la  com- 
million  ôc  la  mienne  fur  Sonthonax*   On  ne  dira  pas  ^  fana 
cloute  5  que  ces  d.ébar$  ont  été  conduus  avec  partialité  ,  puif-* 
que  5  malgré  leur  impreflion  journalière  ,  il    ne   s  efl    paâ 
trouvé  une  voix  dans  la  Convention  ,  ou  au  dehors ,  pout 
attaquer    un    feul    des   nombreux    arrêtés    qui    ont    dirigé 
rinftruélion  ,  ôc  qui  prefque  tous  ont  âuiîi  été  pris  â  l'una* 
iiimiré. 

Repi'éfentans  du  peuple  ,  fi  je  voulois  récriminer  ,  en 
rappelant  ici  tout  ce  qui  pourrolt  être  dit  courre  ceux  deâ 
colons  blancs  qui  ont  acculé  Sontiionax  ,  on  lait  bien  que 
j'aurois  trop  de  moyens  pour  le  faire  dans  tout  ce  qui  m'eft 
paiié  fous  les  y  eux  iur  la  grande  araire  de:s  colonies.  Mais 
j'ai  5  pour  le  malheur  de  ceç  colons,  un  refytCt  plus  éclairé 
que  ceux  qui  Battent  ici  leurs  paillons  d'une  manière  d  dan^ 
gereufe.  Je  connois  aulTi  la  iltuatîon  de  Samr-'Domingifô  i, 
parce  que  je  m'en  fuis  prefque  excki(îveiiiénr  ocdupé  dans 
le  calme  du  cabinet,  depuis  trois  années,  l /eft^iieu  aiTe^ 
d'avoir  été  condamné  par  la  Convention  nationale  à  tracet 
par  écrie  le-  tableau  fanglant  dès  troubles  qui  font  déchiréi 
fi  îong-temps  ,  &  qu'on  s'expofe  (i  gratuitement  a  ranimer  i 
j'aimerois  mdeux  que  Sontiionax  ,  Raîmond  êc  moi  penir^nr  , 
que  d'avoir  à  me  reprocher  de  contribuer  auili  ,  par  des  dé-« 
ciamadons  imprudentes  ,  à  rallumer  le  {lambeau  d'un  in-' 
cendie  qu'on  a   eu  tant  de   peine  à  éteindre. 


(j)  Dabtay,  Mollevaut,  antre  membre  de  îa.  commiffiop.  ^  eft  dani 
le  même  c^s.  Il  cil  aujourd'hui  da  Confeii  des  Anciens, 

Opinion  de  Je  Pm-.  Caffm»  A  S 
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Une  telle  difcuflion  ne  doit  plus  être  renouvelée  dans  le 
fein  du  Corps  légiiîatif.  Il  n'a  plus  indéfiniment  ce  droit 
terrible  d'acciifation  politique  ;  il  ne  Ta  que  dans  les  cas  6c 
contre  les  perfohnes  que  la  conftitucion  lui  a  indiqués.  Mais 
ce  droit  fub{illât-il  encore  dans  toute  la  latitude  que  lui 
avoit  donnée  F  A  Semblée  conllituante  ,  il  ne  peut  plus  être 
permis  de  renouveler  les  inculpations  dont  Sonthonax  a 
été  acquitté  par  la   Convention. 

Eh  quoi  !  rabfolution  prononcée  par  un  fimple  jury  d'ac- 
cufation  ou  de  jugement  ,  ne  peut  pas  être  révoquée  par  au- 
cune autorité-,  de  Ion  fe  joueroit  ain^i  de  celle  qui  auroit  été 
décrétée  par  les  repréfentans  du  peuple  î  Que  deviendroient 
la  fureté,  riionneur  &la  vie  des  citoyens?  que  deviendroic 
la  tranq  jillîté  publique  elle-même  ,  au.  milieu  des  agita- 
tions que  ftroient  naître. les  haines,  les  vengeances,  lambin 
tion ,  é\:  toutes  le^  pallions  fi  prodigieufement  adives  dans 
les  querelles  politiques  ?  Quelle  arme  terrible  vous  donne- 
riez ainli  aux  fadions  qu'on  cherchera  toujours  à  former 
autour  de  vous  ! 

Il  en  kroir  de  même  ,  8c  peut-être  pis  encore  ,  fi  fans- 
accciifîition  dire6i:e  on  fe  permetîoit  de 'proclamer  ici  cou- 
pables,  malgré  leur  acquittement  foîemnel  ,  des  fondion- 
naircs  publics  qià.,  après  toutes  les  angoiilès  d'une  difcuf- 
cudion  où  il  s'agi'Iîoir  de  leur  exiftence ,  ont  bien  acquis  le 
le  droit  de  n'être  plus  attaqués  pour  les  mêmes  faits,  il  en 
fera  de  raêipie,  &xpeut  ê.re  pis  encore  ,  fi  l'on  peut  fe  fervir 
ici  de  riHviolabihté  attachée  à  la  repréfentaiion  nationale  , 
po'iU-  inculper  d^is  ciroyens  qui  ne  peuvent  pas  s'y  défendre. 
<)iiel  recours  ieor  reileroit-il  contre  un  homme  qiiq  les  lois 
fur  la  caiomaïe  ne  peuvent  pas  atteindre?  Et  dans  une  conf- 
tjtiuioa  qÙ  les  magiilrats  doivent  tirer  leur  principale 
force- 4  e  la  confiance  de  de  la  confidéuuion  publique /qui 
ref}»eâ:era  leur  autorité  ,  comment  conferveront-ils  eux-mêmes 
le  co -irage  dont  jls  ont  bJoiu  ,  que  deviendra  enfin  la  reù 
ponfablufé  du  Diredoire  ,  fi  ,  dans  le  choix  ou  la  deititutioii 
de  les  ageiis ,  il;  eft  torcé  de  conluiter ,  nou  leurs  qualités 
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perfonneîîes,  mais  îc  plus  ou  moins  de  faveitr  dont  ils  peU" 
wem  jouir,  auprès  du  corps  légifLitif  ,  à  chaque  époque  dif-' 
férenre. 

§.  1 1. 

De  t admlnijirction  des  agens  du  Directoire, 

Je  viens  à  ce  qui  concerne   proprem.ent  radminîîlratîoit 
des  agens  du  gouvernemenc  à  Saint-Domingue,  Le  i  défaut 
de  temps  pour  examiner  le  difcoiirs   de  Va,  blanc,   que  je 
n'ai  point   oui   prononcer,  &  dont  la  diftribction  ne  nous 
a  été  faite  q|j'iiier ,  me  forcera  néceiTairement  à   ne  trai- 
ter que  les  points  principaux,  eue  je  ne  pourrai  pas  même 
approfondir.   Vous  avez  vu  par  le  rapport  de  Marec  ,  qui 
vous  avoir  été  didribué  précédemment,    dans    quelle  hor- 
rible anarchie  étoit  la  colonie  à  l'arrivée  des  agens  du  Di- 
redoire,  lis  Font  trouvée  fans  argent,  prefque  fans  tribu- 
naux, &  fans  admi  ni  ftration  civile.  L'excès  de  cette  anarchie- 
fe  concevra  aifément ,  {i   Ton  réfléchit  que  les   affembJées- 
coloniales  n'ont  pas  plus  voulu  reconnoître  \qs  lois  des  alTem- 
blées  nationales,  pour  leur  régime  intérieur ,  que  le  gouver- 
nement ancien;  fi  l'on  réfléchit  que  la  fadion  puiflante  qui 
dirigeoit  ces  aifemblées,  n'a  jamais  fouffert  aucun  des  agens 
de  la  métropole,  fans  les  dénoncer  5  qu'enfin  la  colonie,  fans 
communication  avec  la  France,  s'écoit  vue  toiit-â-la-fDÎs  en 
guerre  avec  l'Efpagne  àc  l'Angleterre ,  qui  y  pofTède  encore 
pluiieurs  ports  dans  les  trois  provinces  de  la  célonie,  en  proie 
à  la  gutrre  civile  parmi  les  hommes  libres,  &  à  îa^terrible 
jnlurredion   àQS  nè^^res.    Des  mouvemens  Çi  épouvantables 
&  fi  compliqués  ne  s'arrêtent  pas  tout   d'un  coop  ,  êc  les- 
agens  du  gouvernemenc  à  Saint  -Domingue  n'ont  eu  pour 
les  appaifer  que  la  feule  force  morale  de  leur  caraéèère.  fuf- 
cpii'à  préfent   le  Diredoire  n'a  pu  leur  envoyer  les  feeours 
furjefquels   ils  avoient  compté  ,  parce  que  les  Anglais  font 
maîtres  de  la  mer,  &  que  ce  n'étoit  pas  non   plus  l'aff'aire 
d'un  inftant  de  leur  en  arracher  le  fcepcre,  quand  on  avok 
lant  d'e&rtsà  faire  far  le  comiiienJD. 
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Toutes  )es  pièces  officielles  qui  ont  été  ?.nalyfées  dans  le 

rapport  de'Marec,  tous  les  srrêté.s  ,  routes  les  ieirres  des 
ageni  du  gouvernement  qqi  contelioient  àes  nouvelles  lî  dé- 
foianies  au  coiiimencement  de  leur  miffion  ,  prouvent  que 
î  ordre  public ,  la  culture  &  la  luretç  des  perfounes  font  de 
nouveaux  progrès  de  jour  en  jour,  du  moins  dans  la  province 
du  Nord  qui  eO:  la  plus  confidérable  des  trois,  Ôc  dans  la- 
quelle ils  iont  leiir  réiideacte  ;  tout  y  indique  de  bien  plus 
grandes  ei})::rances  pour  l'avenir. 

Je  fais  qu'on  a  voulu  ôter  toute  confiance  à  ces  pièces 
ofîicielles ,  ^  au  rapport  même  de  Marec  à  qui  l'on  a  repro- 
ché, à  cette 'occahon  ,  ^  les  détails  dans  lefquels  il  étoit 
entré,  ôc  la  v  an  qiâUïtè  froide  de  fon  analyfe.  Il  me  femble 
cepindaiu,  que  ce  n'ed  que  par  l'analyfe  des  faits  ,  & 
des  ac1:es  qui  y  font  relatifs  ,  qu'on  peut  juger  une  grande 
adiiiiniH ration,  lors  fur-tout  qu'elle  opère  loin  des  yeux  de 
ceux  qiiî  veulent  l'apprécier.  W  me  femble  encore  qu'une 
difciiilîon  froide  e^i  la  feule  qui  laiile  le?  efprits  dans  le 
calme  necelTaire  pour  bien  juger.  Une  autre  méthode  peut 
OiTrir  quelques  avantages  d  la  déclamation  êc  aux  prerfiges 
îîième  de  l'éloquence,  mais  e\ie  en  offre  bien,  plus  aux 
îïiefures  précipitées  qui  cauienc  les  révolutions ,  ou  qui  les~ 
perpéîutnt;  ellç  ne  fera  jamais  une  route  fûre  pour  la  vérité. 
En  Èi.w'^ititxï^, ..  où  l'on  a  une  bien  plus  grande  habitude  que 
nous  des  difcuffions  politiques,  jam>ais  un- rapport  fur  à<is 
ubjets  de  cette  efpèce,  ne  s'y  prëfenre  fans  une  analyfe  dé- 
taillée àQ,'^  faits  &  des  pièces  à  l'appui.  J'ai  vu  dans  l'affaire 
des  colonies  ,deux  rapports  fur  la  traite  des  nègres ,  faits  au 
confeil  du  roi  &  à  la  chambre  àes  communes  ;  le  premier 
efl:  en  x}a\  volume  in-folio  de  7  à  800  pages  ;  l'autre  en  fix 
grands  voiumes  in'è.^  :  6c  dans  un  pays  ou  les  connoilfoncçs 
font  fi  communes  fur  les  matières  maritimes,  mais  où  Ton^ 
cherche  rinftruction,  par  cela  même  qu'il  y  en  a  beaucoup, 
il  ne  paroît  pas  qu'il  fe  foit  élevé  de  réclamations  contre  un 
îî^ode  11  propre  à  répandre  de  nouvelles  lumières. 

Qu  oppofent  les  membres  de  votre  noiiveile  commiffiau 
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à  ce  rapport  de  Marec,  a  ces  ades  officiels?  Une  atrocité 
commiie  a.  la  Guadeloupe  j  dont  un  des  membres  de  ceaQ 
commillion  garantit  l'authenticité' j  des  lettres  on  des  décla- 
rations •  de  ceux  qui  font  venus  dénoncer  en  France  les 
aeens  du  Diredoire  ,  Se  un  ou  deux  numéros  d'un  iournal 
prétendu  ofîiciei ,  dont  on  eil  forcé  de  convenu*  que  le  con- 
i:enu  eft  formellement  démenti  par  le  minidrè  de  la  ma- 
rine (ij.  Aucune  d^  ces  pièces  nonc  été  produites,  ici.  Au- 
cune n'a  été  mlfe  dans  un  dépôt  oiï  les  membres  du  Confeïl 
puiirent  aller  les  confnlcer,  Se  Ton  veut  leur  donner  la  pré- 
férence fur  des  acles  officiels!  Je  me  rappelle  fort  bien  que 
lous  les  trois  aiiemblées  qui  nous  ont  précédés ,  une  fadiion 
puiffante  ,  qui  n'a  celîé  «le  Eromp.-r  la  France  fur  la  iuuatioîi 
des  colonies ,  &:  de  pourftuvre  tous  ceux  qu'elle  y  a  envoyés, 
,  faifoît  imprimer  ici  de  prétendues  pièces  qui  n'avoient  jamais 
exîllé  ,  ou  falfiFiOit,  en  les  publiant ,  celles  qui  exiftoient  réel- 
lement. Je  me  fouvîeos ,  eiiçr^auîres-,  ciuo  arrêté  du. comité 
de  marine  du  mois  de  m.ars  17935.  qui  conilata  cette  falii- 
Êcation  ccimineHedans  l'uTipreilion  d'une  lettre  de  Raimond, 
que  les  commidaires  de  l'adembiée  coloniale  avoier.t^  in- 
terceptée  5  &:.  qui  avoîc  long- temps  circulé  avant  d'être 
démentie.  Eft  il  donc  impoiuble  que  Ton  trompe  aujourd'hui 
les  memores  de  votre  commiilion  par  les  mêmes  manœuvres 
qu'on  employoit  alors? 

Citoyens ,  ce  n'efl  point  fur  de  tels  rerifeiçrnemens  que  î'oîi 
peut  décider,  imu  pcécipitam méat  qu'on  nous  le  prop-ofe, 
des  queftions  de  ccîzq  imporrance.  On  ne  les  trouverolt  pas 
fi!ffif:{ns  pour,  juger' la  moindre  conteitation  dans  les  tiiba- 
naux  ;  le  f:)rr  de  la  colonie  ôc  de  (es  adminiftrateurs  ne 
peut  pas  dépendre  des  prév^entions  de  quelques  hommes  qui 
les  déijoncent,  ou  des  intrigues  de  quelques  autres.  Si  en 
vous  parlant  de  c^t  horrible  mailacre  des  blancs  dans  le  Sud, 
au  lit'U  d'y  chercher  la  matière  d'une  dénonciation  contre  ks 
agens  du   Dixecloire,  on   vous   eût   préfenté  ■  l'anaiyfe   des 
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pièces  que  îe  gGuverr>ement  vous  a  c^ernierement  aareiïees, 
^  qne  votre  .precédefite  comini/îîon  n'a  pas  eu  le  temps 
de  dépouillr  ,  vous  fauriez  ians  doute  la  vérité  fur  ce 
i-aiî.  Dans  1  état  aâ:uel  des  cliofes,  nous  ne  connoiiTons  que 
ce  que  Marec  en  avoit  dit  auparavaMt,  d'après  des  déclara- 
tions reçues  pnr  Ronme,  l'ngcnt  à\\  gouvernement  dans  la 
partie  eip?.gr,Gle.  On  y  voit  qne  les  commiilaires  de  fes 
coiiègues  n'ont  été  envoyés  dans  le  Sud  que  parce  que  tour, 
dans  cette  province,;  annonçoit  une  crife  ^fiTeufe;  qu'un 
d'entr'enx  en^a  éré  la  vidime,  avec  les  blancs  ;  que  les  trois 
aunes  n  ontdû  qu'à  un  bonheur  extraordinaire  d'avoir  échappé 
au  même  fort. 

^  Je  me  garderai  bien ,  {ufqu'à  ce  que.jeconnoilTe  les  détails 
ee  cet  événement,  d'émettre  même  une  opinion  fur  la  con- 
duite de  Q^s  commiifâires.  J'obfervcrai  feulement  qu'il   e(t 
bien  étonnant  que  ce  fcienr  eux  que  l'on  inculpe  fi  préma- 
turément ,  comme  pour  atténuer  le  crime  des  hommes  de 
couleur,  qui  ont  commis  des  maiïacres  fi  épouvantables.  Je 
n'ai  des  rcnfeignemens  particuliers  que  fur  l'un  de  ces  com- 
miilaires,   fur  ce  Leborgne  ,  qui  prenoit,  dit -on,  le  titre 
abominable  de  Marat  des  AntUlcL  On  ne  prétend  nas,  fans 
doute,  que  ce  foir  dans  fa  dernière  miffion  qu'il  a  eu  cette  im- 
pudence. Mais  voici  ce  qui  eftcopJbté  pour  la  première  dans' 
lesarchiv-sde  la  cômmiffion  des  colonies:  Leborc^ne  étoit  fe- 
crétaire  des  premiers  commiffaires  à  Saint-Dominffue.  PLOumie  , 
Tun  d'entre  eux  ,  aujourdliuî  le    feul  ^gent  dii  DireSoire 
que  Ton  n'oie  pas  inculper,  quoiqu'il  ait  été  dénoncé  comme 
tous  \t^  autres,  dans  fapremicre  miffion,  par raifemblée  co- 
loniale,  &  qu'on    Tait  fait  mettre  auili  dans  les  fers  fous 
ce  prétexte  avant  le  9  thermidor  •  Roume  n'a  ceifé  de  faire 
le  pîusgrand  éloge,  dani'  fa  correfpondance,  de  ce  Leborgne^ 
qu'il  recommanda  particulièremeint  aux  nouveaux  commif- 
faires civils  qui  le' remplacèrent.  Rochambeau  que  l'on  in- 
voque tant  ici  ,    emmeiiA  ertfuitc   Leborgne  avec   lui   aux 
îles  du  Vent.  Il  n'a  ct'^t  de  lui  témoigner  la  plus  grande 
confiance ,  jufqu'â  fou  retour  en  France  »  où  il  l'envoya  ^  fi  Je; 


ke  me  trompe,  porter  les  dépêches  les  plus  importantes  au 
cornue  de  (âiut  pubsic.  Les agens  de  laiiemblée  coloniale  y 
firent  arrêter  cet  envoyé  avec  les  dépèches  à  Ion  arrivée  ;  ëc 
comme  R^oLiiVie  ,  il  a  reité  long-temps  dans  les  fers  ,  p\ï  leur 
crédit.  Tout  cela  ne  fuHic  pas  ians  doute pjur  juihrîer  ia  con- 
duite de  Leborgne  dans  ia  dernière  million;  mais  c'cil  du 
moins  une  réponle  aux  .inculpations  qu  on  a  faites  aux  agv.us 
du  Dir.cl:ûire  iur  le  choix  quMs  avoient  fasc  de  lui. 

En  revenant  à  i'adminiilration  perfonnelie  des  agens  an 
goiiveinemcnt  à  Saint- Domingae  ,  je  cotiviens  qu'elle  a 
été  très-arbirraire  ;  mais  je  fouuens  qu'elle  ne  pou  voit  pas 
m-afiquer  de  l'être  dans  un  pays  oii  tl  n'y  avait  oius,  tn 
quelque  ^orte,  ni  tribunaux,  ni  adaiiniftrations  civiles;  ou 
la  conilituuon  de  1791  n'avoic^pomt  été  établies ,  lorfqiiiî 
l'ancien  gouvernement  avoit  été  détruit;  ou  elîe  ne  pouvoic 
point  1  être ,  depuis  qu'elle  as'oit  été  detruice  dzns  la  mié- 
tropole;  où  la  guerre  civile  promenoir  les  fdax  dans  toutes 
les  paroilles  de  la  partie  traïKaife  ,  qui  avoir  tté  proclamée 
en  état  de  guerre  par  un  déciet  du  mois  de  novembre  1792. 
Ce  régime  arbittaire  lubiîilera  inévitabicment' dans  les  co- 
lon itjs  ,  tant  que  vou.  ne  décréterez  pas  les  melures  né- 
Cv;(IIiires  que  le  gouvernement  vous  a  propofées  ooiir  y  mettre 
la  conftitution  en  adivité ,  Ôc  dova  la  precedc-me  comraif- 
iion  des  colonies  vous  a  préfenré  une  partie.  Ceux  qui  ont 
accufé  les  agens  du  gouvernement  a  Saint-Domingue,  Font 
fï  bien  fenti  eax-i/ié'ues  ,  qu'ils  vous  ont  propoie  de  dé- 
clarer toute  la  colonie  en  étAt  cj^e  ficge  juiqu'à'  la  paix,  ÔC 
de  la  foumetrre  en  attendant  au  gouvernemem:  militaire  (1). 
D'autres  fe  font  oppofés  à  toutes  ks  mefures  qui  tendoienc 
a  préparer  le  règne  des  lois  a  Srdnr-Domiogue  ,  &  même 
à  la  divifion  territoriale,  néceilaire  pour  y  organifcr  ks 
pouvoirs  .2).  J'en  appelle  à  la  confcience  de  tous  ks  amis 
de  la  vérité  &  de  la  judice  :  a-t-il  été  pofîîble  aux  agens 

(i)  Voyez  l'opinion  dî  Villarel- Joyeufc* 
(2)  Dilcours  de  PoLilcet-Fonlécouiaat. 
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an  Diiedoire,  dans  une  telle  fitiianon ,  de  gouverner  autre- 
ment que  par  des  ades  arbitraires,  c'efî-à-dire ,  de  (vMU 
'  tuer  la  volonté  des  hommes  ,  régiilarifée  ,  quand  on  le  peur, 
par  des  arrêtés  généraux,  à  la"" règle  facrée- des  lois?  Ge 
gouvernement  conjorrrie  â  refprlt  général  de  la  conjlïtuûon , 
dont  on  vous  parloir  encore  ,  que  ieroît^ce  autre  chofe  qu'un 
gouvernement  arbitraire,  puifque  cet  efprit  peut  être  diffé- 
remmenr  interprété  ?  &  comment  d'ailleurs  i'etablir  ,  quand 
rorganifarion  conftituiio^inelle  manque  abfolument? 

Des  modes  de  .gouvernement  fi  irrèguliers  {qim  elTentielle- 
ment  mauvais.  Il  n'y  a  eu  qu'une  voix  dans  votre  pi  écédence 
commiiïjon  pour  le  déclarer  aifi(î,  relativement  à  celui  de 
Saint-Domingue.  Il  n'éioit  pas  même  befoîn  pour  s'en  ailu^ 
rer ,  d'entrer  dans  Texamen  des  ades  d'admîniftration  à^s 
agens  du^  Diredoire  ;  il  iuffifoît  de  connoître  la  fituation  où 
fe  trouvoit  la  colonie.     ' 

Sans  doute  encore  un  grand  nombre  des  arrêtés  de  c^% 
agens  font  contraires   aux  règ;les  d'une  bonne  adminiflra- 
tion  ;  d'autres  même  contreviennent  du   plus  au  moins   à 
celles  de  la   jiifnce  naiurelle  :  mais  c'eil  auffi  là   une  luire 
prefque  inévitable  de  tout  gouvernement  arbitraire.  Quoique 
la  raifon  &  la'  judice  iditm  eireiitiellement  .unes  &  inva- 
riables ,  il  n  appartint  pas  aux  hommes  d'en  appliquer  fa^ 
Cilement  les  principes  étemels  aux  occurrences  du  gouver- 
nement. Tous  les  jours  des  réfokuions  qui  vous  font  aidées 
par  Famour  du  bien  public  ,  font  rejetees  au  Confeil   des 
Anciens  ,  non  pas  fealement  comme  irréo,uiières  ôc   con- 
traires aux  principes  de  la  conftitniion ,  mVis  aufil  comme 
intrinfëquement  contraires"  aux  itgles  de  la  liberté  civile 
a  celles  d'une  bonne  adminiilration  &   de  la  juftice  nacur- 
relle.  Si  le  Confeil  des  Anciens  avoir  l'initiative  des  lois^ 
vous  auriez  fans  doute  plus  d'une  fois  Toccaiion  de  rejcrer 
auffi  fes  i^éfoUitions  par  des  m.oofs- femblables  ;  &  ce  n'efl 
probablement  pas  un  paradoxe  de  dire  qu'il  a  pu  fe  trom-- 
per  lui-môme  dans  la  réjtfîion  ou  radoption  de  quelques- 
unes  de  vos  réfolutions.  Combien  ces  difficultés  doiveiit- 
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elles s^augmenter  pour  des  adminîflrateurs, lors, fur- tout^ que 
des  événemens  imprévus  fe  preiTenc  autour  deux  avec  rapi- 
dité ,  connme  cela  ne  pouvoir  manquer  d'arriver  à  Samt- 
Domingue,  après  les  fecouJfiTes  épouvantables  que  la  colonie 
a  éprouvées  !  Tout  ce  que  Ton  peut  donc  exiger  des  agens  du 
Diredoue^  c'eft  qu'ils  aient  fait  de  leur  mieux  pour  main- 
tenir l'ordre  public ,  &  pour  opérer  k  bien  général  ;  qu^ifs 
aient  fait , par  exemple,  tout  ce  qu'ils  pouvoient  pour  afluier 
le  lalut  dQs  blancs. 

Comment,  par  exemple,  peut-on  leur  reprocher^  leur 
taire  un  crime  même  ,  de  n'avoir  pas  proclamé  cette  amniftie 
de  ia  Convention  nacionale  ,  dont  on  leur  a  demandé  la 
publication,  immédiatement  après  cet  affreux  ma iTacre  des 
Caves ,  oà  plus  de  trois  cents  blancs  ont  péri  ^  comme  le 
dit  Vaubianc(i),  par  d'affreux  fupplices  ,  par  des  wrtures  re- 
cherchées ou,  liiivant  tout  ce  que  nous  avons  vu  juf- 
qua  prefent,  ils  ont  été  maffacrés  fans  combat  ,  de  deilein 
prémédite,  non  par  des  noirs,  mais  par  d^s  hommes  de 
couleur  fous  les  yeux  de  leurs  chefs,  &  peut-être  dirigés 
par  eux?  Ce(t  par  une  juile  indignation  contre  ce  crime 
épouvantable  ,  que  les  agens  du  î3ireaoire  n  ont  pas  voulu 
Je  couvrir  de  l'amniftie.  C'efi:  aufÏÏ  parce  qu  ils  pouvoienc 
amniftie  antérieure   devoit   s'étendre    à  des 
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raits  poflérieurs ,  a  des  faits  qui  ne  pouvoient  jamais  être 
dans  les  vues  des  légillateurs  qui  l'ont  décrétée.  Ah  !  s'ils 
eolknt  écarté  ce  doute,  fi  raifonnable  ,  s'ils  eufTent  publié 
1  ammftie  depuis  cqs  horribles  afTaffinats ,  c'eft  alors  qu'osi 
naurou  pas  manqué  de  les  accufer  de  baibarie  &  de  haine 
contre  les  blancs  -,  c'en:  alors  qu'on  n'auroit  pas  manqué  de 
repeter  que,  fous  l'adminiftration  des  agens  du  Diredoire  , 
la  race  b^a^che  n'étoît  comptée  pour  rien  à  Saint-Domingue, 
rourquoi ,  au  heu  de  dire  fi  vaguement ,  &  faiis  en  don- 
ner aucune  preuve,  que  «  Sonthonax ^.-a/,/^  de  ces  maf- 
"    Z^^  ioî^gi-'eil  des  hommes  de  couleur,  Ôc  leur  amour 


:i!:,  i  i,  ' 


fw 


(0  Pa^ 


Z^  îo. 


T^ 


~r;:; 


UJ 


»  de  rindépendânce  ,  que  ceux-ci  accufent  les  délégués 
sï  des  a^^eîis  d'avoir  commis  à^s  vexations  en  arrivant , 
»  d'avoir  commencé  leur  admîniftration  par  le  vol  6c  le 
53  biigaûdage  ,  d'avoir  détruic  les  liens  qui  retenoient  encore 
«  les  nègres  dans  la  difcipline  &  dans  l'ordre  fur  les  habi- 
5>  rations  qu'ils  cukivoienc  (i)  »;  pourquoi  ne  nous,  donne- 
c-on  pas  le  dépouiliemfent  àts  pièces  qui  ont  écé  adrefTées  au 
Conieii  for  cer  objet ,  quand  on  fe  plaint  fi  amèrement 
de  ce  que  quelques  autres  détails  fur  a  autres  poinrs  n'ont 
été  lus  *qu  en  comité  feci:et  ?  Doit-il  donc  être  permis  d'in- 
culper fans  ceiTe  ,  Se  de.  ne  rien  prouver  ?  Eft-ce  la  remplir 
le  but  que  le  Confeil  a  eu  ,  lorfqu'il  a  demandé  au  Direc- 
toire les  pièces  relatives  à  toute  cette  affaire  ?  Et  parce  que  des 
accufés  (ont  abfens,  eft-on  dlfpenfé  à  leur  égard  d'obferyer 
les  règles  de  la  plus  commune  juftice  ?  Hélas  !  ce  n'eft  point 
SoDthonax  qui  a  didé,  à  i5o  lieues  du  Cap,  dans  la  par- 
tie efpagnole  5  les  feules  pièces  que  nous  connoiffions  en- 
core fur  CQUQ  horrible  cataftrophe,  les  déclarations  faites 
a  l'agent  du  Diredoire  ,'Roume,  par  le  petit  nombre  d'in- 
fortunés qui  y   étoient  échappés. 

On  s'eft  plaipt  encore,  & ,  ce  femble  ,  avec  plus  de 
fondement,  d'un  arrêté  rendu  par  les  agens  du  Diredoire, 
le  i5  prairialde  Tan  4  ,  c'e(l-à-dire,  prefque,  au  ili  tôt  après 
leur  arrivée ,  dans  lequel  ils  ordonnent  l'arreftation  &  la 
condamnation  à  diverfes  peines,  «  de  ceux  qui  diront  dans 
s»   les  marchés  ou  ailleurs,  que  la  liberté  n'efl  pas  irrévoca- 

j*   blement  rendue  aux  nègres ;  qu'un  homme  peut  être 

?»  la  propriété  d'un  autre  homme.  «  Mais  rappelez-vous  la 
Situation  critique  où  fe  trouvôient  les  blancs  du  Cap  à 
l'arrivée  des  com-miiTaires  civils  ,  par  l'infurredion  que  àts 
bommes  de  couleur  avoieru  excitée  j  vous  ne  douterez  plus 
^que  cet  arrêté  n'ait  eu  leut  intérêt  même  pour  objet.  On 
avôit  déjà  répandu  que  la  liberté  des  nègres  étoit  révo- 
quée. D'un  moment   à  l'autre  une  foibb  étincelle  pouvoit 
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ranimer  d'affreux  Incendies ,  dans  nn  pays  où  les  repenti- 
mens  d'un  long  Ôc  cruel  efclavage  ne  peuvent  pas  s'appaifer 
tout  d'un  coup,  Voiii  le  motif  manifefte  de  cet  arrêté  :  qui 
pourroit  le  trouver  criminel  ?  Je  penfe  bien  que  ce  fyilème 
d'fcffrayer  par  d<;  ^nandes  menaces  n'eft  pas  le  meilieur  ea 
politique  o(.  en  morale  :  mais  je  ne  croirai  pas  pour  cela 
que  ce  foit  celui  des  n  ëchans  ,  tunz  que  je  verrai  çonf- 
tamment  qu'aucun  de  ces  terribles  arrêtés  ,  reprochés  aux 
agens  du  Directoire  ,  n'a  été  mis  â  txécucion  dans  un 
pays  Cl  arbitrairement  gouverné.  C'eft  par  des  motifs  tour 
lembLibles  qu'on  peut  expliquer  les  proclamations  rendues 
contre  Viilatte  &  d'autres  hommes  de  couleur ,  qui  avoienc 
caufé  i'infurreétîonduCap  :  de  f^jrtes  préfompcions  annoncent 
que  la  confpiration  dont  ils  font  accufés  rendoit  à  l'entière  à^f- 
trudiion  de  la  race  blanche.  Les  niadacres  horribles  des  Cayes 
ne  s^accordent  que  trop  avec  de  f]  cruels  foupçons.  Les  agens 
du  Diredtoire  ont  penfé  qu'ils  ne  pouvoienc  prendre  des 
mefures  trop  févères  pour  arrêter  le  chef.  Il  avoir  dirigé 
Tinfurredion  du  Cap  ;  il  s'éroit  armé  de  nouveau  en  en 
forrant  avec  fes  partifans.  On  ne  l'a  point  mis  hors  de  la  ^ 
loi ,  comme  on  n'a  ceiïe  de  le  répéter.  Mais  les  agens  du 
Direéloire  ,  à  peine  arrivés ,  ont  ordonné  à  toiis  les  citoyens, 
par  leur  arrêté  du  2,  prairial ,  de  lui  courir  fus  ^  a  de  le  faifir 
mort  ou  vif  jy  comme  on  Ta  toujours  fait  contre  les  rebelles. 
Dès  que  les  hommes  de  cou  leur  fe  font  rendus  ,  ils  ont  été 
en  fureté.  Les  agens  du'Direéloire  les  ont  envoyés  en  France, 
fans  fonger  même  à  les  faire  juger  fur  les  lieux.  Ils  favoient 
que  la  jullice  eil  en  oppofuion  direCle  avec  les  m.efures 
militaii'es  ;  quon  ne  peut  être  im  de  l'obtenir  là  qÙ  les  paf- 
fions  confervent  toute  leur  violence. 

Ce  font  fans  doute  des  tyrans  bien  inconcevables  que 
ceux  qui,  ayant  hs  plus  grands  pouvoirs  dans  les  mains,  â 
dix  huit  cents  lieues  de  la  feule  autorité  qui  foit  au  deifus 
d'eux,  n'en  font  jamais  un  ufage  dired;  contre  \ts  perfonneSa 
Ce  font  des  tyrans  bien  pourvus  d'humanité  que  ceux  qui 
fe  font  conteucés  d'envoyer  à  cette  autorité  .de  la  métro ". 


poîe  les  hommes  qu  ils  '  jugeoient  punifTables  ,  quoiqu'ils 
n  ignorafTent  pas  que  t:es  accufés  trouveroient  dans  un  parti 
piaillant  un  appui  ^ui  pourroir  tourner  contre  eux-mêmes, 
Malheur  a  qui  ne  verra  pas  dans  cette  conduite  le  témoignage 
au  juge  le  plus  incorruptible  qui  foit  fur  la  terre  ,  de  celui 
o  une  bonne  confcience  qui  n'a  pas  de  reproches  à  fe  faire, 
par  CQh  feul  qu'elle  ne  s'en  fait  j3as  !    Tous  les  ennemis  de 
-;onthonax  &des  autres  agens  duDiredoireàSaint  Domingue 
lont  pleins  de  vie.  Il  les  a  envoyés  loin  de  lui  porter  leurs 
plaintes  contre  loi ,  quaiid  les  lois_  déplorables  de  la  guerre 
lauroient  fans  contredit  aiitorifé  â  faiœ  juger  militairement 
lur  lés  heux  ces  hommes  de  couleur,  qui,  après  s'être  in- 
lurgés  au  Cap  contre  lautorué  du  gouverneur ,  s'étoient  de 
nouveau  réarmés  en  en  fortant.  Telle  n'a  pas  été  la  modé- 
ration des  acciifateurs  de    Sonthonax  ^  de  cçs  commiflaires 
de  rafrembléecolQmale(i),i  qui^ontfait  périr  un  fi  grand 
nombre  de  leurs  ennemis  par  le  tribunal  révolutionnaire  ]  qui 
ont  ofé  s'en  vanter  dans  divers  écrits  ,  &  qui  y  ont  traduit 
prefque  tous  ceux  qui  avoient  élevé  la  voix  contre  FaiTemblée 
coloniale.  Hier  encore  je  parcoiirois  les  pages  fanglantes  de 
ces  regiftres  où  font  infcrites  jour  par  jour  les  vifites  qu'ils 
faifoient,  durant  le  règne  de  la  terreur  ,  aux  membres  du  co- 
mité de  fureté  générale ^  à  Couthon,  â  Saint- Jufî  ,  à  Robef- 
pierre  ,    â  l'accufireur  Fouquier-Tinvilîe  ^  pour  traîner  à, 
réchafaodBridot&Barnave^  le  créole  Miifcent,  Raimond, 
Boilrond  ,  Ôc  d'autres  hommes  de  couleur  ^  le  commilTairè 
Civil  Pioume ,  &  ce  Leborgne  ^  envoyé  de  Rochambeau.  J'a- 
vois  fous  les  yeux  les  mémoires  furieux  qu'un  autre  des  accu- 
fateurs  de  Sonthonax  (2)  adrelToît  contre  Raimond  àyô/z  c^<rr 
ami  Fouquier-Tinville. 

Je  ne  dirai  rien  fur  l'arrêré  partitulier  qui  déporte  Ro- 
chambeau &  pliifieurs  olSciers  de  fon  état  major.  Cet  arrêté 
eft  l'un   de   ceux    qui  ont  le  plus  exciré   les  déclamations 


(1)  Page  &  Bruîîey. 

(2)  Larclievefqu£-TLibiiJiid. 
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contre  Sonthonax  j  â  qui  l'on  ne  manquoît  pas  aufîî  de  l'ât- 
tribuer  exclufivement.  Rochambeau  lui-même,  qui  avoic 
long- temps  paru  l'ami  de  Sonthonax  j  qui  lui  en  donnoic 
le  nom  dans  fes  lettres  ,  qui  lui  mandoit,  en  1790,  que  les 
arijiocrates  du  Cap  le  craignaient  j  quil  mettoic  le  pied  fur  la 
gorge  de  ceux  deda  Martinique  j  que  ces  coquins  croy  oient  qu'il 
fe  nourrijjoit  de  chair  hurnaïne  _,  &c,  j  Rochambeau  avoic  con- 
tribué à  répandre  cette  imputation.  Un  grand  nombre  d'entre 
vous  doit  jfe  rappeler  quelle  furprife  régna  dans  le  Conieii  , 
quand  on  vit  dans  l  arrêté  .  que  Sonthonax  feul  avoir  proteRé 
contre  cette  décifion,  qui,  dans  un  pays  déclaré  eo  état  de 
guerre  j  ne  me  paroît  pas  fortir  des  limites  du  pouvoir  des 
agens  du  gouvernement,  &  que  le  Direcboire  a  ratifiée. 

Comment  donc  expliquer  ,  me  direz-vous,  ce  cri  général 
qui  s*eft  élevé  de  tant  de  bouches  contre  Sonthonax  dans  la 
métropole  ?  Rien  n'eil  afTorément  plus  facile.  Pour  confer- 
ver  Saint  Domingue  à  la  France  ,  Sonthonax  a  eu  irais  celle. 
à  lutter  contre  les  agens  de  l'ancien  régime  _,  &  contre  la 
faction  puifTante  qui  vouloit  ravir  cette  colonie  a  la  mère- 
patrie,  qui  fit  fouler  aux  pieds  la  cocarde  nationale ,  abjurer 
le  nom  de  la  nation  ,  &  profcrire  zQim  même  cocarde  dans 
raiïemblée  coloniale,  jufqu'à  Tarrivée  q-qs  premiers  commif- 
faires  civils.  Pour  maintenir  l'éxecution  de  la  loi  du  4  nvril  ^ 
qui  a  aflliré  aux  hommes  de  ceuleur  régalicé  des  droits  , 
il  a  eu  à  lutter  contre  prefque  tous  les  blancs  ,  qqe  lés  iniux 
d'une  double  infurreélion  avoient  trop  généralement  aigris 
contre  ctito.  mefure.  Enfin  ,  lorfqu'après  rinforreéL.ioii  qli 
général  Galbaud  ,  &  le  terrible  incendie  du  Cap ,  àts,  cir- 
confiances  impérieufes  l'ont  forcé  de  précipiter  la  mefure  de 
la  liberté  des  nègres ,  il  eut  à  lutter  à-la~fois  cdntre  les 
blancs,  &  contre  prefque  tous  les  hommes  de  couleur_,  donc 
le  plus  grand  nombre ,  également  égaré  par  rhabiiiide  de 
la  dommation  _,  ne  vooloit  pas  pins  de  la  liberté  des  nèsîces 
que  les  blancs. eux-mêmes.  Les  nègres  n'ont  pu  le  défendre: 
car  ils  n'ont  en  France  ni  correfpondans  ,  ni  journaux  à 
leiii3  ordres.  Ceux  d'entre  eux  qui  fe  font  fournis  â  la 
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République  5  ^c'ed  le  très-grand  nombre ,  favent  mieux  com- 
batcre  poLir  elle  ,  qu(?  plaider  Jeur  caufe  Ôc  ceile  de  leurs 
déFenfeors. 

Il  eft  d'ailleurs  cermin  que ,  dans  les  circonftances  les  plus 
difficiles  où   une  adminîftration  fe  ion  trouvée,  Sonthonax 
&  les  autres  agens  du  Dired  jire ,  entraîiiés  par  le  torrent 
des  éveocmens ,  n'ont  pu  manquer  de  commettre  un  grand 
nomb  e  de  fautes;  que  plufieurs  de  leurs  adles  font  répié- 
henlibles.  Mais  ctà  Fenfemble  de  leur  admîniftration  &  ks 
rëfuitats  généraux  qu'il  faut  juger  :  c'eft  fur- tout  leur  bue 
ôc  leurs  intêntioràS  qu'il  faut  apprécier.  Or,  vous  avez  à  cet 
égard  un  guide  infaillible.  Les  agens  du  gouvernement  ont 
mis  l'autorité  militaire,  qui  peut  tout  dans  ce  pays  -  là  tant 
que  la  conftitution  ny  f.ra  pas  en  adlivité  ,  dans  les  mains 
de  Toiiflanit  Louveiture.  J'ignore  jufqu'à  quel  point  la  ré- 
putation militaire  de  ca  nègre  eft  fondée  :  Ci  l'on  en  croit 
le  général  Laveaux,  qui  doit  s'y  connoître ,  elle  le  mettroit 
de  pair  avec  les  plus  giands  généraux  de  l'Europe.   Mais 
quoi  qu'on  ait  pu  dire  ici  de  l'inaptitude   Se  de  la  barbarie 
des  nègres  ,  que  deux  membres   de  l'a^emblée  coloniale , 
dont  l'un  a  été  au  nombre  des  accufateurs  de  Sonthonax  (i)  , 
difoient  être  une  clajje  intermédiaire  entre  r homme  &  UJingCy 
je  ne  connois  perfonne  qui  ait  couvert  fa  c  urière  de  plus  de 
vertus  publiques  &  privées.    Lorfqu'infurgé  avec   \ts   noirs 
pour  la  caufe  de  leur  liberté  ,  il  combattoit  les  blincs,  il  n'a 
CQÏ^é  de  les.traiteravec  une  humanité,  une  générofité,  unepoli- 
lefle  même ,  q  à  mëriteroienc  l'admiration  &  la  reconnoilïance 
de  {q$  ennemis,  non  pas  feulement  dans  les  guerres  civiles  , 
mais  auffi  dan'  les  guerres  les  plus  ordinaires  que  leur  érar  ha- 
bituel a  fi  déplorabiement  aifujetries  à  èes  répularifations.  De- 
puis qu'il  s'eftioumis  aux  lois  de  la  République,  quand  elle  a 
recoruiu  le  droit  à^s  nègres  à  la  liberté  ,  perfonne  n'a  témoi- 
gné plus  de   foumiilion    aux  lois  ^  plus   d'attachement  à  la 


(i)  Page  &  Eeauvois  ,    dans  des  écrits  publiés  à  Saint-Domingue 
&  en  France. 
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métropole,  à  laquelle  il  a  envoyé  fes  deux  enfans  pour  gnge  Je 
fa  fidélité  ,  plus  d'égards  pour  les  blancs  en  particulier,  que  cet 
homme  qui  étoit  encore  efclaveà  Saint  Domingue  lors  de  la 
révolution.  Certes ,  ce  n'eft  pas  en  de  pareilles  mains  que  àss 
tyrans  auroient  placé  le  dépôt  de  la  force  publique.  11  feroit 
le  premier,  n'en  doutez  pas,  â  mettre  en  état  d'aireftatioa 
les  agens  du  gouvernement ,  fi  le  Diredoire  lui  en  donnoic 
l'ordre,  ou  s'ils  tentoient  de  fe  fouftraire  aux  lois  de  leur  pays. 

Je  ne  doute  pas  non  plus  que  ceux  -  ci  ne  fe  foumilTent, 
fans  balancer,  aux  ordres  du  gouvernement  français  ,  malgré 
tout  ce  qu'on  a  pu  vous  dire.  Sonthonax  en  a  déjà  donné 
l'honorable  exemple  ,  lorfqu'il  tut  décrété  par  la.  Conventioii 
nationale  :  quoiqu'il  y  ait  eu  un  an  d'intervalle^  entre  le 
décret  &  fon  exécution  ,  quoiqu  aucune  force  n'eût  été  en- 
voyée pour  cette  exécution  ,  il  n'a  fait  aucun  effort  pour  s'y 
fouftraire  ;  ôc  cependant  le  règne  de  la  terreur,  qui  fubGftoic 
encore  ,  étoit  bien  plus  particulièrement  redoutable  pour  ceu%, 
qui  avoient  eu  ,  comme  lui ,  àQS  relations  avec  les  immortels 
députés  de  la  Gironde,  &  cet  infortuné  Briffot  de  Warville*, 
dont ,  malgré  tant  de  calomnies  contre  l'un  des  proclamateurs 
les  plus  délintéreifés  des  droits  de  l'homme ,  la  pollériîé  hono- 
rera la  mémoire  j  comme  toute  l'Europe  le  fait  déjà  ,  quand 
celle  de  fes  adverfaires  ne  pourra  trouvei^  d'afyle  que  dans 
l'oubli.  Sonthonax  comptoit  fur  le  retour  ,  quelquefois 
tardif, mais  toujours  inévitable,  du  règne  de  la  juftice.  Il  ne 
s'eft  pas  trompé.  La  nouvelle  du  9  thermidor  eil  arrivée  au 
port  le  jour  même  où  il  y  débarquoit. 

Repréfentans  du  peuple,  il  ne  doit  pas  être  ,  il  ne  peut 
pas  être  dans  les  intentions  d'aucun  de  nous  de  ranimer  les 
anciennes  haines  &  les  fadions  mourantes  depuis  Tétablif- 
fement  de  la  conftitution  ;  mais  je  dois  au  bien  de  mou 
pays  ,  de  déclarer  qu'on  prend  les  moyens  les  plus  pro- 
pres à  produire  cet  effet.  On  veut  étouffer  là  voix  des  hommes 
fincères  en  les  intimidant  j  ôc  je  ne  fais  pas  le  feul  qui  m'ea 
fois  apperçu. 
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Une  trop  farale  expérience  doit  pourtant  nous  avoir  appris 
à  tous  combien  ce  genre  de  fuccès  finKîbit  par  être  funefte 
à  ceux  même  qui  lavoient  d'abord  obtenu.  .......   Je 

m'arrête  ,  citoyens  repréfentans  -,  je  viens  ici  porter  le  lan- 
gage de  la  vérité  ,  non  celui  des  récriminations  ,  défendre 
dQs^  accufés  dans  leur  abfence  ,  &  non  accufer  à  mon  tour. 
PuifTent  ceux  de  mes  collègues  qu'un  devoir  impérieux  ma 
impofé  la  loi  de  combattre,  ne  mettre  pas  plus  de  préventions 
que  moi  dans  cette  difcuffion  !  Je  ne  puis  m'empêcher  de 
croire  qu'il  eût  été  defirable  pour  les  blancs  eux-mêmes  que 
chacun  de  nous  y  eût  apporté  le  fang- froid  que  votre  précé- 
dente commiiion  y  avoit  mis  ,  ôc  qu'on  lui  a  tant  reproché.  - 

Je  demande  l'ordre  du  jour  fur  le  projet  de  décret  pré- 
-^enté  par  la  commillion. 
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A  PARIS  >  DE  L'IMPRIMERIE  NATIONALE. 

Prairial ,   an  V. 
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P  A  R  J  O  U  R  D  A  N,  (de  la  Haute-Vienne). 

Sur  les  moyens  de  rétablir  U ordre  a  Saint-Domingue. 

Séance  du  16  prairial  an  V. 
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EPRÉSÈNTANS  DU    PEUPLE, 


Jf  ne^me  préfente  point  à  cette  tribune  pour  traitera» 
fond  de  la  grande  queftion  fur  les  colonie.  .o„;   "!!.." 


queftion 
.        ,     Iquesjou. 
miflion  qm  eft  chargée  de  vous  préfenter   des  projets  "de 
"^  A 


ConfeU  depuis  quelques  jours^Tu/tn^'i  S  J! 
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